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Fixisme, Mobilisme
 ThÃ©ories scientifiques gÃ©nÃ©rales des sciences de la Â«TerreÂ» qui privilÃ©gient dans le premier cas les situations de

stabilitÃ© des continents, surtout dans la pÃ©riode rÃ©cente, et plus largement la stabilitÃ© ou la faible dynamique de nombreux 

processus physiques et biologiques ; et insistent au contraire dans le second cas sur les dÃ©placements, mouvements et les

dynamiques constantes Ã  des pas de temps assez courts des continents et d'autres phÃ©nomÃ¨nes naturels.

La perception immÃ©diate de l'Â«environnementÂ» terrestre par les civilisations traditionnelles et leurs conceptions ancestrales les

ont amenÃ© d'abord Ã  une interprÃ©tation fixiste de la nature et du jeu des processus physiques et biologiques, en particulier des 

topographies et des continents eux-mÃªmes ; une conception fixiste absolue considÃ¨re les continents et les formes de Â«reliefÂ»

comme immobiles et stables, sauf des Â«catastrophesÂ» courtes, interprÃ©tÃ©es comme des interventions alÃ©atoires de

puissances occultes. La variabilitÃ© Ã©vidente des autres phÃ©nomÃ¨nes naturels, comme le temps est considÃ©rÃ©e comme

constitutive d'un ordre Ã©ternel de la Nature, cyclique, avec retour rÃ©gulier aux mÃªmes situations. Et les individus, les sociÃ©tÃ©s

humaines doivent s'insÃ©rer dans cette permanence ou ces cycles immuables. Toute Ã©volution un peu marquÃ©e est perÃ§ue

comme une anomalie, voire un danger, une atteinte Ã  l'ordre du Monde.

AbandonnÃ© avec l'Ã©mergence de la GÃ©ologie et de la GÃ©omorphologie au dÃ©but du XIXÂ°s., le fixisme absolu a fait place Ã 

un fixisme relatif : les continents, les formes de Â«reliefÂ» seraient stables au pas de temps de la vie humaine et mÃªme de la

centaine de milliers ou du million d'annÃ©es. Mais des perturbations, brÃ¨ves par rapport aux phases de stabilitÃ©, des Â«

catastrophes Â» au sens de G. Cuvier (+ 1832) ou d'Orbigny (+ 1857), provoqueraient des mouvements verticaux et latÃ©raux de

l'Ã©corce terrestre, crÃ©ateurs des montagnes, des fossÃ©s, des bassins, dont les plus vastes sont les bassins ocÃ©aniques. Le 

modÃ¨le du cycle d'Ã©rosion de W.M. Davis (1909) intÃ¨gre une certaine mobilitÃ© des continents ou du niveau de la mer ; mais il

s'agit de mouvements brefs Ã  l'Â«Ã©chelleÂ» du temps gÃ©ologique, sÃ©parant de longues phases d'Ã©rosion sur un 

Â«continentÂ» stable ou Ã  peu prÃ¨s stable. Pour lui et ses contemporains, les derniers mouvements verticaux importants auraient

eu lieu Ã  la fin du MiocÃ¨ne ou au PliocÃ¨ne ; d'Ã©ventuels mouvements latÃ©raux du continent ne sont pas Ã©voquÃ©s. Entre les

deux guerres encore, si les gÃ©ologues et gÃ©omorphologues admettent des mouvements de compression latÃ©rale des 

Â«terrainsÂ», qui les plissent et les soulÃ¨vent et crÃ©ent des chaÃ®nes de montagne en structure plissÃ©e, ils refusent la thÃ©orie

de la dÃ©rive des continents proposÃ©e par A. Wegener (1915) et soutiennent que les Â«ocÃ©ansÂ» se sont formÃ©s par

effondrement de pans entiers d'un mÃ©ga-continent originel. Pour des raisons obscures, les gÃ©ologues et gÃ©omorphologues

soviÃ©tiques ont minimisÃ© jusqu'Ã  la fin des annÃ©es 1960 l'existence de mouvements latÃ©raux (ou tangentiels) des continents,

et J. Tricart, qui s'en inspirait,  dÃ©clarait encore en 1968 : Â« malgrÃ© quelques partisans attardÃ©s, on s'accorde aujourd'hui Ã 

rÃ©cuser la thÃ©orie de la dÃ©rive continentale de Wegener... Â».

Mais dÃ¨s la fin du XIXÂ°s ; , des chercheurs soutenaient la thÃ¨se opposÃ©e d'une mobilitÃ© gÃ©nÃ©ralisÃ©e et permanente des

continents, des formes de relief et des autres phÃ©nomÃ¨nes physiques et biologiques, c'est-Ã -dire des thÃ©ories mobilistes. Ils

s'appuyaient sur les preuves de mouvements constants de l'Ã©corce terrestre que sont les sÃ©ismes, les Ã©ruptions volcaniques,

les couches de roches plissÃ©es dans les montagnes. Au XXÂ°s., Argand (19  ) explique la formation des chaÃ®nes de montagnes

et des ocÃ©ans en comparant la surface de la Terre Ã  la peau d'une pomme qui se ride et se dÃ©chire en vieillissant. A. Wegener

tire parti en 1912 d'arguments gÃ©ographiques (l'emboÃ®tement apparent des limites de certains continents comme l'AmÃ©rique du

Sud orientale dans l'Afrique occidentale et centrale), gÃ©ologiques (la continuitÃ© des plis et faunes fossiles de part et d'autre de

l'Atlantique sud) et gÃ©ophysiques (constitution interne de la planÃ¨te Terre) pour Ã©laborer un modÃ¨le de la dÃ©rive des

continents,  composÃ©s de roches acides et peu denses (le sial = silice + alumine) qui flotteraient sur une couche plus basique et

plus dense , le sima (= silice + magnÃ©sium) apparaissant dans le fond des ocÃ©ans. Au mÃªme moment, W. Penck ( 1924)

propose un modÃ¨le de la formation de surfaces d'aplanissement Ã©tagÃ©es dans un bloc en soulÃ¨vement constant, sans les

longues phases de stabilitÃ© supposÃ©es par W.M. Davis.

AprÃ¨s la Seconde Guerre Mondiale, les gÃ©ologues et gÃ©omorphologues accumulent les preuves de mouvements tectoniques

importants, verticaux et latÃ©raux, pendant l'Ã¨re Quaternaire et mÃªme jusqu'Ã  l'HolocÃ¨ne : par exemple des moraines ou des

terrasses alluviales faillÃ©es ou chevauchÃ©es. Les climatologues et les biogÃ©ographes acceptent peu Ã  peu l'idÃ©e d'une

Ã©volution constante des paramÃ¨tres caractÃ©ristiques des climats et des formations vÃ©gÃ©tales, avec des oscillations

frÃ©quentes, d'ampleur variÃ©e, sans jamais de retour Ã  l'Ã©tat antÃ©rieur ou Ã  une stabilitÃ© hypothÃ©tique. Surtout, les

gÃ©ophysiciens et gÃ©ologues constatent aprÃ¨s 1968 au fond des ocÃ©ans un Ã©cartement permanent de l'Ã©corce terrestre au

fond de fissures par oÃ¹ jaillissent des laves, situation qu'ils rapprochent des grands rifts continentaux d'Afrique orientale et Islande.

Ils constatent et mesurent avec prÃ©cision l'Ã©cartement des continents de part et d'autre des ocÃ©ans. Ils Ã©laborent Ã  partir de
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lÃ  une thÃ©orie globale de la tectonique des plaques, qui suppose une mobilitÃ© gÃ©nÃ©ralisÃ©e de l'Ã©corce terrestre, divisÃ©e

en plaques lithosphÃ©riques en mouvement lent (quelques centimÃ¨tres par an) sur une couche interne plastique,

l'asthÃ©nosphÃ¨re. Les mouvements d'Ã©cartement des plaques continentales crÃ©ent des fossÃ©s, des mers , des ocÃ©an. A leur

autre extrÃ©mitÃ©, les plaques lithosphÃ©riques entrent en collision ou passent l'une par-dessus l'autre en crÃ©ant des montagnes,

jamais stables. Au passage au-dessus de secteurs particuliers de l'asthÃ©nosphÃ¨re, dits Â« points chauds Â», les plaques

lithosphÃ©riques sont percÃ©es par des laves qui Ã©difient des Â«volcansÂ», actifs pendant plusieurs milliers d'annÃ©es, puis de

moins en moins dynamiques au fur et Ã  mesure qu'ils s'Ã©loignent des points chauds. Aucune partie du globe terrestre n'est stable

gÃ©ologiquement et gÃ©omorphologiquement. De mÃªme, les analyses palynologique ont montrÃ© qu'aucune formation

vÃ©gÃ©tale, aucun sol, aucun climat ne sont vraiment stables, quel que soit le pas de temps retenu, siÃ¨cle, millÃ©naire, million

d'annÃ©es. 

Et les chercheurs se sont habituÃ©s mentalement Ã  concevoir une mobilitÃ© gÃ©nÃ©ralisÃ©e de leurs objets d'Ã©tude.

G.H.
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